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Élisabeth Meilhac, une pionnière 
 
Dès la fin des années 70, elle a été le fer de lance d’une activité alors pilote : la gymnastique 
parents-bébés. Une petite révolution dans la relation parent-enfant dont Élisabeth Meilhac 
est devenue l’ambassadrice, bien au-delà des frontières magnycoises. 
 

 
 

C’était nouveau : j’ai foncé ! 

Pharmacienne de formation, j’ai souhaité m’orienter davantage vers les activités physiques. 

J’ai suivi une formation pour devenir  monitrice de sport  dont un volet comportait une 

spécificité sur les enfants, à savoir la découverte d’activités pour les enfants et des bébés 

avec leurs parents. Moi, maman de trois enfants,  j’ai foncé ! Cela conciliait mon besoin 

d’activités sportives et mon envie de suivre  une formation professionnelle qui me plaisait. Et 

là, je trouve un truc que je peux faire avec mes enfants ! Mais au final, je n’ai jamais 

vraiment pu expérimenter avec mes enfants car au bout de trois ans de formation, ils étaient  

déjà trop grands ! Je l’ai fait bien plus tard avec l’un de mes petits-enfants… 

 

Immersion en situation 

Dans cette formation, au milieu du tronc commun concernant l’activité physique avec les 

adultes, il y avait une spécificité pour les enfants avec différentes disciplines (musique, 

expression corporelle, psychologie, etc.) et une mise en situation en cours de stage. Nous 

sommes allés voir en crèche comment ça se passait avec les enfants… 



 

1979 : la semaine de l’enfant donne le départ 

L’aventure a débuté en 1979, année internationale de l’enfance, au cours de laquelle la Ville 

avait organisé une semaine de l’enfance ponctuée d’animations. Cela avait été un 

mouvement exceptionnel car beaucoup de choses avaient été proposées par les associations 

locales et les parents d’élèves. Moi, j’ai donc proposé trois ateliers. Le succès a été 

fulgurant ! 

 

Il faut continuer ! 

Ce sont les mamans qui ont poussé le mouvement ! 

Elles nous ont demandé de continuer alors Marie-

Annick Loisel, l’animatrice en mairie qui avait lancé 

cette semaine de l’enfant a fait en sorte que nous 

puissions poursuivre. Les mamans ont convaincu le 

Maire (Alain Le Vot) que l’activité répondait à une 

vraie demande. 

La mairie nous a prêté le LCR, Local collectif 

résidentiel, situé au Buisson pour ouvrir deux séances 

par semaine pendant tout le mois de juin. Puis, le 

cours étant plébiscité par les mamans, nous avons été 

dans la salle de judo du Gymnase Delaune qui venait 

d’être construit. Nous avons  un peu squatté au 

début : on a fait un peu de forcing devant l’ampleur 

des demandes des mamans !  

 

 

 

 

Vivre à Magny, en 1979 

L’association Vivre à Magny avait été créée en 

1975 pour accueillir les nouveaux arrivants du 

quartier du Buisson. Il faut se rappeler que la 

population magnycoise a doublé à cette époque ! 

Il existait différentes activités et l’association a 

choisi de reprendre la gym-maman-bébé que les 

mamans souhaitaient garder. EN 1979, de 

nombreux nouveaux habitants s’installaient au 

Buisson et beaucoup de mamans étaient isolées et 

sans emploi. Il n’y avait pas de crèches, juste une 

halte-garderie. La gym-maman-bébé permettait de 

faire connaissance avec d’autres  parents. 



Un temps rien qu’à soi, et à son bébé 

Toutes les mères participent naturellement à 

l’éveil de leur enfant mais la gym-maman-bébé 

était un temps privilégié, sans être préoccupé par 

un repas à préparer ni être dérangé par un 

téléphone qui sonne. La relation parent-enfant a 

beaucoup à gagner dans cet échange. Cela 

permettait de tenter des expériences qu’on ne 

peut pas faire à la maison parce que l’on ne 

dispose pas du matériel ou de l’espace. En outre, 

c’était un moment de convivialité et d’échange 

entre les enfants et entre les parents. J’axais 

également beaucoup sur la santé des mamans 

(mal de dos, suite des accouchements, etc.) en 

leur montrant les bons gestes à adopter pour se pencher ou jouer avec son enfant. 

Aujourd’hui, les femmes prennent davantage soin de leur corps. Elles s’inscrivent facilement 

à des clubs et à des associations et ont leurs propres activités.  

 

Des papas, des grands-parents et des nounous 

Très peu de papas participaient aux cours dans les années 80 : aujourd’hui, avec les 

nouveaux rythmes de travail, ils sont plus nombreux. J’ai également eu des grands-parents 

et beaucoup d’assistantes maternelles. Encore aujourd’hui, elles sont nombreuses à 

participer aux cours. C’est un moment d’échange avec les autres enfants et assistantes 

maternelles. 

 

 

 

 

 

 



Une flambée spectaculaire dans les années 80 

Nous étions juste une dizaine d’animatrice dans les années 80 à être formé pour ce type 

d’activités. Des cours et des ateliers se sont multipliés partout en France : ça a eu une 

flamblée spectaculaire au départ mais c’est ensuite un peu retombé car beaucoup ont en 

effet repris l’activité sur un angle davantage centré sur le développement de l’enfant et ses 

performances. Ils ont occulté  la relation maman–bébé : c’est ce que moi, j’ai voulu 

préserver. 

 

Un effet boule de neige 

C’était à la mode, beaucoup d’articles ont été écrit sur le sujet : dans Le Figaro, L’école des 

parents, Enfant Magazine etc. Des journalistes venaient 

m’interviewer à Magny-les-Hameaux car nous 

n’étions pas nombreux sur l’Île-de-France à 

proposer ce type de prestations. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Magny, cité en exemple 

J’ai également été invitée à témoigner dans des congrès sur l’enfant puis je suis devenue 

formatrice au niveau national. Je me suis arrêtée car cela devenait trop prenant ! D’autant 

que j’avais beaucoup de cours tout autour de Magny ! À la demande d’associations ou de 

crèches, j’ai ouvert des cours à Guyancourt, Chevreuse, Trappes, Orsay, etc.  

 
Lire la suite en fin de document 

 

De maman participante à prof 

À chaque fois que j’ai arrêté un cours, j’ai fait en sorte de former un successeur parmi les 

parents assidus aux cours. À Magny, Agnès était une maman qui venait régulièrement avec 

son petit. Aujourd’hui, c’est elle qui anime les cours. 

 

Le sport, une ouverture pour les handicapés 

En 1978, j’ai commencé à travailler à la fondation 

Anne De Gaulle à Milon-la-Chapelle (Foyer de Vie 

Vertcoeur) qui accueillait des personnes 

handicapées mentales, principalement atteintes de 

trisomie. L’établissement était tenu par des 

religieuses et la supérieure, très dynamique, avait 

suivi des cours de gym (sur recommandation 

médicale) à St-Rémy-lès-Chevreuse. Emballée, elle a 

souhaité proposer cette activité à ses 

pensionnaires. On m’a proposé de l’animer : j’y suis 

restée 27 ans ! J’ai été la première personne laïque à entrer dans cette institution religieuse. 

Ça a été une révélation pour moi ! Après avoir suivi une formation avec la fédération du 

sport adapté et handisport, j’ai multiplié les apprentissages. J’ai vu de très belles choses se 

réaliser dans l’univers du handisport. Les corps sont bien souvent bloqués dans le cadre d’un 

handicap mental. Là, les pensionnaires s’épanouissaient (ce n’étaient que des femmes). Et je 

les ai toutes fait skier ! Quelle aventure… 



 

Vous ne seriez pas un peu folle ?! 

Dans le cadre de ma formation, il fallait en effet que j’organise un séjour dans une autre 

structure que la fondation. J’ai proposé  le ski pour un petit groupe de 6 personnes : la 

directrice en a parlé à la présidente de la fondation, Élisabeth Boissieu, fille du général de 

Gaulle, qui a répondu : « tout le monde part ou personne ne part ! ». J’ai donc monté le 

projet pour 36 personnes ! Le plus dur a été de trouver une structure d’accueil en montagne 

pour ces 36 femmes. Je me suis fait parfois jeté, très incorrectement. On me demandait si ce 

n’était pas moi qui étais folle d’organiser ce type de séjours pour des personnes 

handicapées ! J’ai enfin trouvé un lieu et nous y sommes allés 10 ans de suite. 

Toutes ont fait du ski, avec plus ou moins de bonheur… Et puis, l’été je les ai emmenées faire 

de la spéléologie dans les Gorges du Tarn, du kayak et de l’escalade. L’automne, nous 

faisions de l’équitation. Le sport peut faire beaucoup… 

 

Des séjours pour tous les enfants 

Nous avons également organisé des stages 

expérimentaux pour les 3-6 ans. Et ça marchait ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Au diable les complexes ! 

J’entendais beaucoup de personnes dans mon entourage se plaindre de ne pouvoir faire du 

sport parce qu’elles se sentaient pas à l’aise, trop fortes ou incapables de pratiquer. Souvent, 

elles n’osaient pas se montrer : « Tu m’as vu ? Je ne veux pas me mettre en maillot ! » Après 

avoir entendu ce refrain plusieurs fois, j’ai dit : on y va ! En 1982, j’ai créé un petit groupe au 

sein de Vivre à Magny constitué de femmes ayant des problèmes de santé et/ou de 

surpoids. Nous sommes allés à la piscine intercommunale Alex Jany à Chevreuse. Une fois en 

maillot, nous étions toutes dans le même bain ! Dans le milieu aquatique, les inhibitions 

tombent car en maillot de bain, elles ne se 

voyaient plus : elles étaient toutes pareilles… 

A l’époque, il y avait peu de transport. Comme 

mon mari et moi avions acheté un  C25 de 9 

places pour transporter nos enfants et leurs 

copains pour les emmener à leurs activités, du 

coup, j’utilisais ce C25 pour emmener le groupe à 

la piscine. Très vite, ce cours a eu du succès et 

d’autres créneaux ont été ouverts. Aujourd’hui, il 

y a 3 séances par semaine ! Elles sont ouvertes à tous. Aujourd’hui, je ne les anime plus. 

 

Le sens des autres, j’ai ça dans le sang ! 

J’ai toujours aimé aider. Ce doit être génétique : je suis la troisième d’une famille de 10 

enfants et ma mère, Huguette Sitt, 100 ans en 2014, est l’une des trois premières 

conseillères municipales élue en 1945 à Rueil-Malmaison, juste après la loi autorisant le vote 

des femmes en France. Elle avait créé en 1942 une association pour les femmes dont les 

maris étaient prisonniers de guerre. On a le sens des autres dans la famille : papa était 

comme ça, maman était comme ça : c’est génétique ! 

Deux de mes sœurs sont maires de leur commune. 

 

   

            Bulletin municipal Rueil Malmaison / 2014 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Aujourd’hui, j’ai arrêté d’animer les cours de gym 

et de natation mais je continue à m’occuper… 

(Elisabeth a été très investie en tant que parent 

d’élèves et dans les associations de quartier. 

Aujourd’hui, elle est bénévole pour l’association 

d’Alexandre Jardin Lire et faire lire, et se rend dans 

les écoles et les collèges pour lire aux élèves, à 

Montigny-le-Bretonneux et à Chevreuse ; elle est 

également membre active de Médecins de rue à 

Versailles). 

 

Les NAP, avant l’heure… 

En stage dans les écoles maternelles dans le cadre 

d’une de mes formations, j’avais été choquée par 

le rythme imposé aux enfants et leur grande 

fatigue au moment de la fin du repas. J’en ai référé à ma voisine Marie Antoinette Ravenel, 

qui était alors conseillère municipale. Elle m’a conseillé d’écrire un projet (ci-dessous). Alain 

Le Vot, le Maire d’alors, a dit « ok » dans l’école Debussy qui se créait. Mon projet consistait 

à mettre en place des temps de récupération entre la fin de la cantine et la reprise des cours. 

Il suffisait de peu de choses pour faire un accueil de sorte que les enfants aient un temps de 

détente après le repas plutôt que d’être brinquebalés entre la cantine, la cour et le dortoir. 

Et l’expérience a fonctionné pendant un bon paquet d’années ! 

Au début, en 1978, j’étais seule : je venais à l’heure du déjeuner pour aider les dames de 

cantine (découper la pomme, mettre une serviette, etc.) puis je proposais après le repas un 

temps au calme de récupération pour ceux qui le souhaitaient. Il s’agissait de jeux, de 

bouquins, de puzzles… : tout cela n’était pas les jeux de la classe. 

Ceux qui étaient fatigués n’étaient pas renvoyés à la cour de récréation mais pouvaient se 

reposer au calme. Tout le monde (parents, enfants, instituteurs) était satisfait de cette 

démarche et bientôt, nous avons été quatre personnes à proposer notre aide.  

 

Cette expérience  a été très positive et aujourd’hui, lorsque je vois tout ce qu’on propose 

comme activités dans le cadre des NAP (Nouvelles activités périscolaires), cela me fait plaisir. 

D’autant que ces activités ne sont pas seulement occupationnelles mais enrichissantes. En ce 

sens, la réforme des rythmes scolaires est plutôt une bonne chose dans le principe. Si 

toutefois, c’est étudié pour être compatible avec le rythme de l’enfant et pas seulement 

celui des enseignants ni des parents ! 

Je ne sais pas si j’ai été pionnière mais je sais que c’était le bon sens… 



 

 



 

 



EN SAVOIR +  Photographie prises en octobre 2014 – Gymnase Auguste Delaune  



 



 
 

 

 



 
 

 

 



 

 
 

 



 

 
 



 
 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 

 



 
 

 

 



 
 

 

 



 

 
 

 



 
 

 

 



Fondation Anne-de-Gaulle, Wikipédia 

Le Général et Madame de Gaulle ont porté la souffrance  du 
handicap de leur fille Anne (1928-1948) atteinte de trisomie 21.  

« Cette enfant était aussi une grâce, elle m’a aidé à dépasser tous 
les échecs et tous les hommes, à voir plus haut »   

Charles de Gaulle – 1940 

Par amour, et en souvenir de leur petite Anne, ils cherchèrent dès la fin de la guerre à apporter 
une réponse humaine et chrétienne à la détresse des familles des personnes 
handicapées mentales en créant une Fondation privée à leur intention. 
S’ajoutant à leurs apports personnels, les dons aux œuvres d’assistance patronnées pendant et 
après la guerre par Yvonne de Gaulle permirent d’initier la Fondation Anne de Gaulle. 

Celle-ci fut reconnue d’utilité publique le 30 mars 
1945 par décision du Gouvernement Provisoire de 
la République Française issu de la Résistance. 

Achetée par le Général et Madame de Gaulle, la 
propriété de Vertcoeur en vallée de Chevreuse (78) 
fut aménagée et devint un foyer de vie « destiné 
aux jeunes filles handicapées imperfectibles mais 
valides…. sans ressources, bénéficiant de 
l’Assistance Publique et de préférence de familles 
éprouvées par la guerre… » (Yvonne de Gaulle). 

Sous l’autorité d’Yvonne de Gaulle qui fut la présidente très engagée de son Conseil 
d’Administration de 1945 jusqu’à sa mort en 1979, l’animation  de l’établissement de 
Vertcoeur fut confié successivement à deux congrégations religieuses jusqu’à une direction 
laïque en 1996. 

Georges Pompidou, qui fut trésorier de la Fondation de 1946 à 1969, date de son élection à la 
Présidence de la République, fut un promoteur attentif des premières lois sociales relatives 
aux personnes avec un handicap intellectuel. Fruit d’une volonté familiale éclairée par la foi 
catholique de ses fondateurs, la Fondation Anne de Gaulle à l’époque fut une œuvre innovante 
et exemplaire en ce qu’elle permettait d’inaugurer d’autres réponses d’hébergement que celle 
des asiles. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Syndrome_de_Down

